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L´IMPORTANCE DES ARCHIVES CONSULAIRES ET DIPLOMATIQUES
FRANCAISES POUR L´HISTOIRE DE CHYPRE A L´EPOQUE OTTOMANE

L´histoire de Chypre à l´époque ottomane demeure largement obscure car les principaux fonds d´archives, ottomanes, européennes et celles de l´église orthodoxe de l´île, n´ont pas été encore étudiés systématiquement et à fond.

Une des sources importantes à ce sujet est la correspondance consulaire et diplomatique française qui se trouve aux Archives Nationales de France, aux Archives de la Chambre de Commerce de Marseille et à celles du Ministère des Affaires étrangères à Paris et à Nantes. En effet, les consuls de France accrédités à Chypre devaient informer régulièrement les autorités françaises dont ils dépendaient, à savoir le ministre de la Marine à Paris, la Chambre de Commerce de Marseille et l´ambassadeur de France à Constantinople, de tout ce qui se passait dans l´île. Ces informations, qui étaient à l´époque importantes pour la France parce qu´elles lui permettaient de tracer sa politique extérieure et prendre des mesures pour rendre son commerce au Levant avantageux, le sont encore plus pour Chypre car elles éclairent plusieurs aspects de son histoire.

En effet la correspondance consulaire nous livre, entre autres, des informations sur le gouvernement de l´île, sa production agricole, son commerce d´import et export, les révoltes de ses habitants, l´enrichissement apporté, nolens volens, aux collections du roi Louis XIV en vieux manuscrits, médailles et antiquités, les désastres naturels qui ont touché l´île, les épidémies qui menaçaient tous les ans la vie de ses habitants, les problèmes de religion, les relations entre les marchands occidentaux qui étaient installés à Chypre et le rôle que jouait Chypre pour l´Occident grâce à sa situation géographique. 
Cette correspondance étudiée systématiquement pour la période 1660 - 1710 et publiée par le Centre de Recherche Scientifique de Chypre dans le cadre d´un programme de recherche qui est encore en cours de réalisation, est une mine d´informations précieuses pour divers spécialistes : historiens, archéologues, géologues, médecins, architectes, naturalistes, sociologues et économistes, qui s´intéressent à l´histoire de Chypre, de France mais aussi de la Méditerranée orientale.

Parmi les informations que nous livre cette correspondance, celles qui regardent la micro-histoire ne manquent pas d´intérêt. Pour vous amuser, je vous en donnerai quelques exemples :

D´abord, comme il arrive encore de nos jours, la fausse monnaie circulait par périodes dans toute l´étendue de l´Empire ottoman et en l´occurrence à Chypre. Les marchands francs importaient dans l´île le numéraire dont ils avaient besoin pour leur commerce et ces pièces venues de l´Occident étaient d´autant mieux accueillies que c´était de la bonne monnaie d´or ou d´argent. Mais le goût des Ottomans pour ces pièces étrangères incitait les importateurs à diminuer leur valeur, c´est-à-dire, à partir d´un certain poids de métal, on tirait un plus grand nombre de pièces. La tentation était d´autant plus grande que bien souvent l´engouement du public n´avait d´autre raison que la bonne apparence de la pièce. C´est ainsi que durant les années 1660, la pièce d´argent française de cinq sols a connu une faveur telle que les importateurs marseillais n´ont pas eu de scrupule à la diminuer jusqu´à deux fois et que le rétablissement d´un représentant génois à Constantinople n´a eu d´autre raison que le désir d´en faire le trafic dans l´Empire ottoman. Cependant le pot aux roses a fini par se découvrir, ce qui a entraîné, de la part des autorités ottomanes, une fureur telle que les habitants occidentaux du Levant ont couru le risque d´être assassinés et que toute la communauté française de Chypre a quitté momentanément l´île pour se soustraire à la grande avanie que l´autorité ottomane lui a imposée.

Mais le trafic illégitime ne se limitait pas seulement à la fausse monnaie. A la fin du 17e siècle, le consul de France, scandalisé à la découverte d´un commerce d´armes que faisaient les matelots français, dénonce l´affaire aux autorités de la Chambre de Commerce de Marseille :

« Je crois, Messieurs, vous devoir donner avis que presque sur tous les

bâtimens françois qui viennent ici, les matelots apportent des armes pour vendre aux Turcs, ce qui est contre les anciennes ordonnances et contre l´intérêt de la Chrétienté. Vous pourriez empecher, si vous vouliez faire quelque reglement là-dessus, et nous y tiendrions la main de nôtre côté si vous le jugez à propos. »

Il reçoit alors des instructions et promet de surveiller de près les vaisseaux qui arrivent à Chypre et d´empêcher ce commerce avec la collaboration des capitaines. Grâce à sa vigilance, les armes sont confisquées et envoyées à Marseille. Informé de la réussite du consul, le roi Louis XIV demande à la Chambre de Commerce de Marseille de faire vendre les armes et de donner le tiers de ce qui en proviendrait au consul de Chypre pour le récompenser. Les deux autres tiers seraient distribués aux pauvres conformément à l´ordre du roi.
Mais le consul de France à Chypre ne se préoccupe pas seulement du trafic illégitime que font à Chypre les marchands et matelots français. Les religieux des pays occidentaux, qui font escale à Larnaca après avoir accompli leur pèlerinage en Terre Sainte, lui posent aussi de nombreux problèmes.  D´abord certains, préférant s´embarquer à sept ou huit plutôt que seuls, laissaient partir les vaisseaux en attendant celui qui pourrait les prendre tous ; ainsi le capitaine se trouvait encombré de passagers qui lui étaient à charge parce que les dix écus qu´ils payaient ne couvraient pas les frais de passage. De plus, ces religieux, insatisfaits des provisions de bouche qu´ils trouvaient à bord, embarquaient du jambon du pays, dit chiromeri, et du bon vin vieux de l´île, qui étaient, dit le consul de France profondément choqué, « une partie des dépenses superflues de Terre Sainte. »
En dehors du problème des frais inutiles que suscitait leur transport, le consul de France avait souvent à en affronter un autre beaucoup plus grave : celui de leur désir soudain de se convertir à l´islam. En effet, certains religieux, après avoir traversé la Méditerranée, couru tous les risques en mer et réussi à réaliser le rêve de leur vie, à savoir faire le pèlerinage en Terre Sainte, de retour en Occident et lors de leur escale à Chypre, ils décidaient tout à coup de se convertir à l´islam. Tel a été le cas en 1704 d´un vieux prêtre portugais nommé Lazaro Nunnez de Souza. Celui-ci après avoir dîné au couvent des observantins à Larnaca, et étant sur le point de s´embarquer pour Livourne, se rendit à la mosqué criant qu´il voulait se faire musulman. Le chef de prières le présenta alors au cadi qui le convertit selon la procédure requise. Aussitôt informé, le consul de France essaya en vain de le faire changer d´avis. Mais le prêtre lui répondit : « è fatto » et le lendemain il alla voir le pacha gouverneur de l´île qui l´habilla à la turque et lui offrit même des rafraîchissements. Seulement vingt-quatre heures plus tard, le prêtre en question, chargé sans doute des remords, retourna voir le pacha gouverneur de Chypre pour lui exprimer son repentir et lui dire qu´il était chrétien et voulait mourir chrétien. Le pacha lui ayant demandé d´où venait ce prompt changement, le prêtre répondit que le Saint Esprit lui était apparu pendant la nuit lui reprochant son apostasie et le menaçant d´une damnation éternelle. « Seigneur, dit le religieux au pacha, quand je serai en enfer, ni vous ni le Sultan avec toute sa puissance ne pourra m´en retirer. Ainsi je veux mourir chrétien ».
Le pacha le présenta alors devant le mollah, ou grand juge, et comme le prêtre persistait dans son repentir, il fut condamné à mort conformément à la loi religieuse musulmane. Aussitôt après la sentence du mollah, le prêtre fut mis aux fers et emprisonné. Le lendemain on le conduisit à la place devant le sérail où on lui coupa la tête. Son corps resta exposé sur la place tout le long du jour et le soir le pacha le fit jeter en dehors de la porte de la ville dans un puits où l´on jetait les corps des suppliciés. Tel a été la fin tragique du prêtre portugais Lazaro Nunnez de Souza.
En terminant, je tiens à remercier publiquement les responsables des archives françaises de leur collaboration qui me permet toujours de mener à bien et avec satisfaction mes recherches. 
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